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ÉLOGE  FUNÈBRE 

DE  MIRABEAU, 

Prononcé  dans  la  Société  des  Amis 
de  la  Conftitution , féante  à Grenade , 

Par  M.  Porte  , Procureur  - Syndic 
du  Dijlricl  ; 

Imprimé  par  ordre  de  laSociïté. 

Frères  et  amis,  . 

iLeftbien  glorieuxpour  l’Homme,  qui , pendant 
fa  vie  , a eu  le  bonheur  de  faire  l’admiration  de  Ton 
f èclc  , de  pouvoir  emporter  , en  mourant , les 
regrets  de  Tes  Concitoyens. 

Telle  a été  la  deftinée  du  grand  Homme  dont 
nous  déplorons  aujourd’hui  la  perte. 
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Là,  des  Vilies  oC  des  Contrées  s’empreffent , 
avec  raifon  , d’ériger  des  {laîues  & d’autres  mo- 
numens  à fa  gioire^  ailleurs, on  travaille  des  tables 
d’airain  qui  doii^eiit  tranfmetîre  auz  générations 
futures  les  fervices  qu’il  a rendus  à la  Patrie  : pour 
moi  5 (impie  Citoyen  , le  fentiment  profond  de  la 
douleur  eü:  le  feul  hommage  que  je  viens  avec 
vous  offrir  à fa  mémoire. 

Le  fameux  Riqueti  fainé  , plus  fameux  encore 
fous  le  nom  de  Mirabeau  , étoit  originaire  de  Pro- 
vence. Il  n’efi  fans  doute  aucun  de  vous  qui  ne  défi- 
lât ardemment  de  connoître  tcuiesies  circOiiHances 
de  la  vie  d’un  (î  grand  homme , depuis  le  moment 
de  fa  naiffance  iufqn’au  jour  fatal  où  la  mort  l’a 
comme  furtivement  enlevé  à la  France  ÿ mais  vos 
cœurs  , déchirés  par  une  plaie  (î  fraiche  Sc  fi  pro- 
fonde, ne  fupporteroient  jamais  un  fi  long  récit  : 
je  fens  d’ailleurs  combien  je  dois  ménager  les  paro-  • 
les  dans  l’éloge  d’une  vie  dont  les  merveilles  fe 
fuivent  de  fi  près. 

Je  me  bornerai  donc , Frères  & Amis , à vous  le 
faire  connoître  dans  deux  époques  différentes , c’efi:- 
à-dire  quelques  années  avant  la  convocation  des 
Etats-Généraux , & depuis  cette  dernière  époque 
iufqu’à  celle  de  fa  mort. 


ces  fangfue? 


ju  il  avoit  contre  tontes  ces  fangfue? 
: 5 l’emporte  fur  les  craintes  qu’infpî- 
îtureîlement  la  BaRille  & fes  cachots; 
toute  la  ^France  leur  infatiable  vora- 
aint  pas  d’attaquer  l’ami  particulier 
le  fieur Beaumarchais,  riche,  comme 
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Mirabeau  n’ayoit  pas  attendu  la  convocation  de 
rAlTemblée  Nationale  pour  manifeder  les  fentî- 
mens  de  fon  cœur  ; plufîeurs  écrits , rendus  publics 
par  la  voie  de  l’impreiïion  , les  avoient  fait  aflez 
connoître  , & annonçoient  d’avance  ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  fon  fublime  génie.  Quand  , fous 
l’empire  du  defpotifme  miniftériel , il  écrivoit  ce 
qu’on  ofoit  à peine  penfer , il  éîoit  aifé  de  prévoir 
l’énergie  avec  laquelle  il  parleroit  fous  celui  de  là 
liberté.  ^ 

Précieufe  liberté  , mon  cœur  Ib  fent  entraîné  â 
chaque  inflant  vers  ces  momens  heureux  , où  l’éla- 
quence  de  Mirabeau  te  reconquit  pour  les  Fran- 
çois ! Mais  avant  d’en  venir  à ces  beaux  jours , je 
dois  vous  le  montrer  aux  prifes  avec  les  ennemis 
du  bien  public  , avec  les  financiers  , avec  les  agio- 
teurs 3 avec  les  complices  du  déprédateur  Galonné^ 
& fous  fon  propre  miniflère.^ 

La  haine  qu’il  avoit  contre  ■ 
du  bien  public  , I 
roit  alors  fi  i 
il  découvre  ; 
cité  ; il  ne  ci 
de  Galonné  j le 
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cct  ex-Miniftre , des  vols  faits  à la  Patrie  ou  aux 
^Citoyens.  c 

Beaumarchais  n'ofe  entrer  en  lice  avec  lui  ^ il 
tâche  5 en  courtifan  adroit  , de  jetter  un  voile  fur 
les  vérités  qu’il  lui  reproche  , il  va  même  jurqu’à 
le  flatter  ; mais  Mirabeau  , qui  le  méprife  , lui 
répond  , en  préfence  de  la  France  entière  : alhi^  , 
Mon  peur  , reprene'^  vos  éloges  ,7V  ne  faurois  que  faire 
de  ceux  d'un  homme  comme  vous  : alle'^^vou^  nave:^ 
d'autre  vœu  a former  que  celui  d'être  oublié  de  la 
poférité. 

Vous  reconnoiflez  à ce  trait  ^MeflîeurSj  l’ame 
noble  & hère  de  Mirabeau. 

Que  ne  puis-je  , dans  ce.  moment , me  pénétrer 
des  mêmes  feniimens  d’indignation  qui  animoient 
fon  grand  cœur  , lorfqu’il  écrivoit  contre  le  fyflême 
Etroce  des  Lettres  de  cachet , contre  cette  arme 
redoutable  dont  fe  fervoient  impunément  les  Mi- 
nières pour  plonger  dans  les  cachots  , & fouvent 
enterrer  tous  vivans  , des  hommes  vertueux  qui 
avoient  ofé  dévoiler  leurs  dilapidations  & leurs  ini- 
quités , ou  contre  des  Phüofophes , qui  ^ cédant  au 
cri  de  la  nature  & de  la  raifon  , avoient  cherché  à 
éclairer  rhomuie  fur  fes  véritables  droits. 
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On  le  prendrolt  pour  un  Dieu  agité  d’une  fainte 
colère , quand  il  parle  de  toutes  ces  horreurs.  La 
liberté  n’eût  pas  plaidé  fa  caufe  avec  plus  de  cha-- 
leur  : jamais , non  jamais , il  ne  montra  tant  d’éner- 
gie , pas  même  dans  cette  Tribune  fameufe  , qui^ 
fl  fouvent  rétentî  de  fes  fubliraes  oracles.  Ah!,(i 
l’univers  entier  avoit  alors  pu  l’entendre  , n’en  dou-‘ 
tons  pas  Citoyens  , l’univers  entier  feroit  libre,' 
C’eft  par  de  pareils  écrits  que  Mirabeau  rani- 
moit  dans  le  cœur  des  François  l’amour  facre 
de  la  Patrie  j-qui  s’y  étoit  prefque  entièrement 
éteint , Sc  difporqit  d’avance  leurs  efprits  à rece- 
voir les  opinions  nouvelles  que  fon  génie  leur  pré-^, 
paroit. 

. On  eut  dit , à l’entendre  , qu’il  fentoit  la  révo- 
lution , ou  du  moins  qu’il  voyoit  ouverte  devant  lui 
T’immenfe  carrière  qu  il  a depuis  fi  noblement  par- 
courue. ' , 

Tu  ne  te  trompoispas  , ô grand  Mirabeau  ! le 
temps  approche  5 où  , grâces  à tes  immortels  écrits, 
ainfi  qu’à  ceux  des  Montefquièu  , des  Voltaire,  des 
RoufTeau  , des  Raynal  , le  François  va  rompre  les 
^ chaînes  fous  lefquelles  il  avoit  été  jufqu’à  préfent 
sJTervi  : encore  quelques  inftans , iiiuflres  apôtres 
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de-îa  liberté  , bie'ifaiteurs  du  gehreMnimnin  . éti- 
f30re  quelques  iiiftaiîs!.&  vous  allez  enfin  recueillir 
Je  fruit  de  vos  travaux  & de  vos  îo  gués  follicitudes. 

Les  efprits  font  déjà  dîfpofés  au  grand  œuvre  de 
Î3  révolution  ^ un  fentiment  d’indépendance  sVft 
gilffé  dans  toutes  les  âmes  : les  Mlnîftres  en  font 
effrayés  ^ ils  voient  le  moment  où  tous  les  fils  de 
l’autorité  vont  fe  rompre,  où  leur  defpotifme  va 
être  anéanti  : ils  tentent,  dans  le  défefpoir  , un 
dernier  effort  pour  le  relever^  ils  font  pleuvoir  dans 
tous  les  coins  du  Royaume  une  grêle. de  Lettres  de 
cachet, & de  profcriptions^ils  mettent  en  mouve- 
ment toutes  les  Troupes  pour  exécuter  leurs  pro- 
jets, mais  tout  eft  inutile  : l’opinion,  plus  forte  que 
les  armées  , les  renverfe  , & les  Miniilres  avec  eux. 

Leur  fuite  ouvre  aux  Citoyens  tous  les  ac- 
cès du  trône  5 dégagé  de  tous  les  vampires  qui 
i’entouroient , il  n’offre  plus  à la  Patrie  qu’un  Père 
tendre  & bienfaifant , un  Roi , en  un  mot,  qu’on  a 
furnommé  depuis , à fi  jufie  titre  , le  Refiaurateur 
de  la  liberté  Françoife  : délivré  de  ces  Confeils 
pernicieux  , le  premier  mouvement  de  fon  cœur 
cft  d’appeller  auprès  de  lui  les  Repréfentans  de  Ja 
Nation  3 il  invite  lufmême  les  Provinces  & les 
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Villes  à députer  , auprès  de  fa  perfonne  , celles 
qu’elles  jugeront  elles  - mêmes  les  plus  dignes  de 
leur  confiance  , & les  plus  propres  à faire  valoir 
leurs  droits  : il  n’eft  aucun  de  nous  qui  ne  rapelle  la 
fatis fanion  & la  joie  publique  que  caufa  la  nou- 
velle de  cette  convocation  , après  laquelle  le  Peuple 
foupiroit  vainement  depuis  tant  de  ficelés. 

Les  Citoyens  , divifés  alors  en  trois  ordres  , 
l’étoient  encore  plus  d’intérêts  & de  fentimens  *,  les 
deux  premiers  fe  réunirent  contre  le  troifième  ^ & 
tandis  que  la  ci  - devant  Noblefie  & le  ci  - devant 
Clergé  interdifoient  à tout  membre  du  Tiers  Etat 
le  droit  de  le  repréfenter  l’un  ou  l’autre  , la  pro- 
vidence fembloit  défigner  au  Tiers-Etat  Tes  plus 
iJIuftres  défenfeurs  , dans  le  fein  même  de  la  plus 
haute  NoblelTe. 

Il  feroit  inutile  , Mefiieu’rs  \ de  vous  parler  de 
celle  de  Mirabeau  , Député  par  le  Tiers-Etat  de 
Provence  ^ vous  entretenir  dans  ce  moment  de  fa> 
Noblefie  , feroit  blefibr  l’opinion  publique,  & plus 
particulièrement  encore  les  principes  d’uii  homme 
qui  5 foit  avant  , foit  après  la  révolution  , u’avoit 
jamais  admis  d’autre  diftindion  que  celle  des  vertus 
^ des  talens.  - 
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Mais  auflî  , quel  mortel  en  fut  jamais  doué  de 
plusfublimes  ? Athènes  & Rome , la  Grèce  &rita- 
lie  produifîrent-elles  jamais  un  homme  fi  extraor- 
dinaire ? Démofthène  & Cicéron  auroient  été  fes 
contemporains  , qu’ils  auroient  été  forcés  de  lui 
céder  le  prix  de  l’éloquence. 

A Dieu  Jie  plaife  , Meilleurs , que  je  veuille  vous 
faire  illufion  fur  l’idée  que  vous  devez  avoir  d’un  fi 
grand  homme  ! Il  n’en  eft  pas  de  fqn  mérite,  comme 
de  celui  de  tant  de  perfonnes  fi  fort  vantées , dont 
les  qualités  tiennent  à ces  perfpeélivesingénieufes, 
qui  ne  paroiflent  belles  que  par  l’éloignemnt , & 
dans  une  certaine  diftance,  ou  point  de  vue.  Mira- 
beau eftun  foleil  , dont  les  rayons  s’afFoibliflent  à 
mefiire  qu’ils  partent  & s’éloignent  du  centre  de  la 
lumière  ^ plus  on  s’en  approche  , plus  il  échauffe  , 
plus  il  brille , plus  il  éblouit.  En  vérité , il  femble 
que  la  Providence  eût  pris  plaîfir  à le  faire  naître  , 
afin  que  l’éloquence  fît  paroître  en  lui  tout  ce 
qu’elle  pouvoit. 

Il  n’efl:  pas  de  jour,  non  peut-être  , il  n’eft  pas 
un  feul  jour  , depuis  le  premier  infiant  que  l’Affem- 
blée  Nationale  a ouvert  fes  féances , où  Mirabeau 
si’ait  donné  des  preuves  des  moyens  puiffans  & 
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merveilleux  de  Ton  génie  : quelques  traits  que  je 
vais  en  citer  ( car  il  feroit  trop  long  de  le  fuivre 
pas  à-pas  dans  une  carrière  (î  brillante  ) vous  con- 
vaincront aiïez  de  .ce  qa’il  a^fait3  &plus  encore  de 
ce  que  nous  lui  devons. 

Les  Députés  de  la  NoblefTe  & du  Clergé  aux 
Etats  Généraux  , portèrent  dans  rAiïemblée  les 
fentimens  de  leurs  Commettans  , c’eft-à-dire. , la 
difcorde  & la  divifion  : doublement  alarmés  par 
l’influence  du  Tiers-Etat  , qui  leur  étdit  égal  en 
nombre  , & par  la  décifîon  du  Roi , qui  portoit 
qu’on  opinerolt  par  tête  & non  par  ordre  , iis  de- 
viennent intraitables  finirent  par  fe  féparer  ; les 
voies  de  conciliation  font  ouvertes  ; mais  leur  in- 
térêt étoit  de  multiplier  les  difficultés  , & de  rendre 
inutiles  ou  infruéfueufes  toutes  les  négociations. 
Les  Miniftres , toujours  oppofés  au  bien  de  la  Patrie, 
agiffentde  concert  contre  le  Tiers-Etat  : tout  an- 
nonçoit  les  faites  les  plus  fâcheufes  & les  plus  dé- 
faftreufes  : en  effet , la  religion  du  Roi  efl  furprife, 
& bieiitôtlVÎ.  dé"Braifai  vient  annoncer  de  fa  part 
au  Tiers-Etat  l’ordre  de  fe  féparer  : on  l’écoute  , 
& perfonne  ne  bouge  : IViirabeau  fe  leve  , & adrefîê 
à M.  de  Braifai  ces  paroles  remarquables  : » allez 
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43ire  à votre  Maître  que  les  Repréfentans  delà  Na- 
tion Françoife  ne  fe  fépareront  pas , qu’au  préala- 
ble  ils  n’aient  délibéré  fur  Tes  véritables  intérêts  w; 
voilà  5 Meilleurs  , le  premier  coup  de  marteau  qu^ 
fon  courage  frappe  en  faveur  de  la  révolution  : deux 
jours  après  fon  éloquence  l’achève. 

Paris  5 dans  ces  circonflances , éîoit  entouré  de 
Troupes  ^ il  ne  s’agiiToit  de  rien  moins  que  de  rafer 
cette  fuperbe  Ville , pour  en  impofer  au  refie  du 
Royaume  ^ les  Princes  &:  l’ancienne  Cour  l’avoient 
ainfi  délibéré  dans  les  ténèbres  d’une  nuit  afFreufe. 
Le  jour  , l’heure  8c  le  moment  où  cet  ordre  atroce 
devoit  être  exécuté  , font  arrêtés  j une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  eil  avantageufement  pof- 
tée  pour  l’exécuter.  Mirabeau  en  efl  à peine  inflruit, 
qu’il  vole  à la  tribune  j il  fait  cette  tonnante  , cette 
immortelle  motion  fur  le  retirement  des  Troupes  , 
que  la  reçonnoiffance  publique  auroit  dû  faire  gra- 
ver fur  le  marbre  ou  fur  l’airain  : fon  opinion  gagne 
l’armée  , fur  ces  entrefaites , un  Prince  porte  l’or- 
dre  fatal  au  Camp  : le  Général  fe  à réduire 

Paris  en  cendres , mais  , ô miracle  ! plufieurs  Ré> 
gimens  défertent  pour  la  défendre  , les  autres  re- 
fufent  d’obéir  , 6c  la  France  eft  fauvée.  Braves 


Militaires , ce  trait  étoît  bien  digne  de  vous  î Quand 
Mirabeau  monta  à la  Tribune  , il  favoit  bien  que 
le  langage  du  patriotifine  & de  l’honneur  ne  vous 
étoit  point  étranger.  Jamais , non  jamais , Géné- 
raux guerriers , vous  ne  vous  écarterez  de  ces  no- 
bles principes , nous  enfommes  aufll  alTurés , que 
vous'devêz  déjà  l’être  vous-mêmes  de  lareconnoif- 
fance  de  vos  Frères  les  François  ; mais , que  dis- je, 
vos  Frères,  ce  n’eft  pas  aiïez,  nous  voulons  encore 

devenir  vos  camarades  & vos  émules. 

> 

Une  terreur  panique  • tombée  fans  doute  du 
Ciel  comme  une  rofée  bienfaifante  , arme  la 
France  devenue  libre  , le  Citoyen  devient  foldat , 
& le  foldat  devient  Citoyen.  Mirabeau  ne  lailfe 
pas  échapper  une  circonftance  fi  favorable  : auteur 
d’une  Conflitution  dont  l’union  devoit  être  le  fou- 
tien  , il  prêche  aux  uns  & aux  autres  la  concorde 
&:  la  fraternité  : des  leçons  fi  douces , fi  aimables  , 
fi  perfuafives , gagnent  tous  les  cœurs  ^ aufiî , tandis 
que  chez  des  Nations  voifines  nous  avons  vu  des 
révolutions  légères  faites  dans  les  troubles  dans 
les  alarmes , celle  de  France , au  contraire  , quiefi: 
immenfe , s’opère  au  milieu  des  fêtes  & des  plaifirs  : 
dans  les  Campagnes  , dans  les  Villes , dans  les 
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Temples , par-tout  les  Citoyens  chantent  des  Hym- 
nes à la  liberté  j en  attendant , l’Orateur  des  Fran- 
çois travaille  à détruire  les  anciens  préjugés  ^ avec 
eux  difparoiirent  tous  ces  droits  qui  affligeoient 
l’humanité  : biemôt  après  la  Dîme  efl  Tupprimée^^ 
fon  abolition  eftfuivie  de  celk  de  l’Impôt  tyranni- 
que de  la  Gabelle  ^ enfin  , de  nouveaux  efforts  de 
fa  part  déracinent  & font  tomber  l’arbre  des  abus: 
il  éleve  à la  place  une  Conftitution  qui  rend  à la 
Nation  fes  droits  ^ au  Roi , fon  véritable  & légitime 
pouvoir  J à l’Homme  , là  dignité  ^ au  Citoyen  j les 
places  & les  honneurs  , auxquelles  fes  talens  ou  fes 
vertus  lui  donnent  droit  de  prétendre  , à tous  , la 
liberté. 

François  , vous  jouiffez  déjà  de  tous  ces  avanta- 
ges ! Devenu  membre  du  Département  de  la  Capi- 
tale , Mirabeau  va  vous  en  garantir  la  durée  , 
contempler  plus  particulièrement  votre  bonheur  , 
quieftfon  ouvrage^  il  ne  vous  demande  qu’un  jour  j 
demain  , pour  terminer  fes  travaux  à TAffemblée 
Nationale.  ' 

Mais , que  dis-je  , demain aujour- 


d’hui   il  n’y  a qujxn  inflant 

la  Mort C’en  eft  fait  ^ Mirabeau  n’eff 


plus  -,  le  VallTeau  dont  il  étoit  Pilote  arrive  heureu- 
fement  au  Port , & lui  a péri  au  moment  de  tou- 
cher le  rivage  fur  lequel  il  alloit  aborder  ? 

Frères  & Amis , les  regrets  auxquels  vous  vous 
abandonnez , ne  font  que  trop  légitimes.  L’ami  des 
hommes  n’eft  plus  ^ & fon  génie , un  des  plus  beaux 
préfens  que  la  divinité  ait  jamais  fait  à la  France  , 
refïe  muet  dans  le  tombeau.  Pleurez , pleurez  bons 
Citoyens  : & vous , tyrans  de  la  terre  , ennemis  de 
la  liberté , confidérez  avec  fatisfaâion  l’urne  fatale 
où  fon  cœur  repofe  : que  ne  donneriez  - vous  pas 
d’y  favoir  auilî  dépofées  les  cendres  de  toutes  fes 
produâions  immortelles:  mais,  modérez  une  joie 
trop  ftupide  5 elles  fout  toutes  gravées  dans  nos 
cœurs  5 fes  opinions  , qui  vous  faifoient  trembler  , 
font  aufli  devenues  les  nôtres  : nous  les  défendrons  , 
ouï  5 nous  les  défendrons  5 nous  le  jurons  à fa  mé- 
moire : & malgré  le  troubles  que  vous  ne  celîèz 
de  fomenter,  mais  que  nous  préviendrons  5 malgré 
ces  Armées  dont  vous  nous  menacez  fans  ceffe  , 8c 
que  nous  attendons  ^ malgré  les  crimes  dont  vous 
vous  fouillez  tous  les  jours , nous  défendrons  l’héri- 
tage que  Mirabeau  nous  a conquis  : nous  ferons 
libres. 
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